LO  IGNE  depuis  quelque  temps  d*une  terre  oà 
le  menfongs  renouveloic  fans  celle  les  preftiges  autour 
de  moi , où  les  craintes  les  clpérances  , les  palTions 
& les  remords,  prelfant  tour-à-tour  mon  ame  agitée, 
l’empéchoient  de  fe  replier  fur  elle-même,  j’ai  enfin 
réfléchi,  dans  le  calme  de  la  retraite  Ik  le  filence  des 
paillons  , liir  la  carrière  malhcureufe  que  je  viens  de 
parcourir.  Chaque  réflexion  ajouioit  à ma  contùfion, 
,&  déchirant  le  voile  épais  qui  me  cachoit  à moi-méme , 
me  découvroit  les  plaies  de  mon  ame  & le  chaos  de 
ma  conlcience.  Saifî  de  honte  à cet  afpetl  , j’étois 
tenté  de  fuir  line  lumière  importune  ; je  regretrois 
pr^ique  le  temps  de  mes  illulions  : mais  béni  foit  à 
Jamais  le  Dieu  des  miiericordes  ! Sa  bonté  a foutenu 
ma  foiblelfe  , fa  grâce  a triomphé  de  mes  rcfiftances  ; 
& répandant  la  lumière  dans  les  replis  les  plus  secrets 


) TL' auteur  du  journal  annonce  cet  écrit  comme  il  fuît  : Un  da 
nos  correfpondatis  nous  a adrefle  de  la  ci-Jevant  Savoie  ,,  dépar- 
tement du  Mont-Blanc  ^ la  déclaration  & rétractation  de  François- 
Thérefe  Panillét  , évêque  conftitutionnel  du  Mont-Blanc.  Ce 
morceau , écrit  avec  autant  de  pureté  que  de  force , infpiré  par 
une  conviction  intime  &.  par  une  piété  fincere  > dont  les  vrais 
accens  percent  à toutes  les  lignes,  font  toujours  mal  imités  par 
ceux  qui  n’en  feroient  pas  pénétrés  , &.  ne  fe  fingent  jamais  impu- 
nément \ ce  morceau,  qu’aucun  homme  de  lettres  ne  défavoueroit* 
Sc  dans  lequel  un  véritable  pafteur  reconnoîtra  le  pur  langage  da 
la  piété  clirétienne  , nous  a paru  mériter  une  placé  diftiiiguée  dans 
notre  journal.  Il  pourra  fervir  également , et  à aflermir  dans  leur 
'foi  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d’y  demeurer  fidelîes  , et  à rame^ 
';ner,  en  les  éclairant,  ceux  de  nos  chers  freres  qui  ont  ©u  la 
tnalheur  de  s’en  écarter,  ( Nçus  en  garanüjfons  l’authenticité.  X 


de  mon  cœur,  elle  m’a  fait  connoître  û quel  point 
l’orgueil  m’avoit  égaré,  & par  quel  aveuglement  je 
lui  facrifiois  mes  devoirs , & mon  fort  pour  l’éiernité. 

Hélas  ! qu’il  eft  profond  l’abîme  que  j’ai  creufé  fous 
mes  pas  ! Gomment  réparerai-je  tant  de  fcandales,  de 
profanations  & de  facriléges?  Ah  ! Seigneur,  je  décou- 
vrirai , je  confeiTerai  mes  infidélités  avec  courage  ; je 
les  publierai  avec  cette  fincérité,  feule  capable  de 
réparer  en  quelque  maniéré  les  maux  dont  j’ai  été 
l’auteur  ou  l’occafion , & votre  miféricorde  agréant 
ce  facrifice  , effacera  mon  iniquité. 

J’étois  depuis  dix  ans  curé  de  Saint-Pierre  d’Albigny, 
diocefe  de  Ch  imbéry  j j’y  vivois , oferai  je  le  dire?  avec 
une  réputation  de  vertu,  que  les  hommes  accordent 
ordinairement  à des  mœurs  aufteres  : mais  vous  , ô 
mon  Dieu!  qui  fondei  les  cœurs  & les  reins  y vous 
vîtes  que  mes  œuvres  étoieni  vuides , qu’un  amour 
propre  secret  en  étoit  le  mobile,  Sc  que  , rempli  de 
l’idée  de  mon  mérite,  j’étois  furpris  de  le  voir  méconnu. 

Avec  de  pareilles  difpofîtions , l’efprit  eft  porté  à la 
cenfure  , & le  cœur  à l’infubordinaiion  ; on  écoute 
facilement  les  plaintes  qui  s’élèvent  contre  l’autorité, 
& bientôt  on  leur  prête  un  appui 


je  me  permis  enfuite  de  cenfurer 

l’autorité  ; bientôt  elle  me  parut  avoir  befoin  de  réforme, 
enfin  je  n’étois  plus  moi-même  fournis  que  par  prudence. 

Funefte  progrefîion  de  l’orgueil  ! dans  quels  écarts 
ne  m’a- 1- elle  pas  jeté!  L’époque  malheureufe  qui 
Introduifit  en  Savoie  le  régné  de  la  licence  & de  l’im- 
piété , eût  dû  me  pénétrer  de  douleur  8>c  réveiller  mou 
zcîe  : elle  fut  au  contraire  le  moment  de  mes  cfpé- 
rances  coupables  & de  mes  égaremens.  J’envifageai 
la  liberté  , ce  germe  fécond  de  tous  les  vices , 

fous  un  afpedi:  flatteur,  &.  Végalité y fruit  d’un  orgueil 
en  délire  , me  parut  l’aurore  d’un  beau  jour. 

Dans  quelles  ténèbres  épaisses  mon  efprit  étoit 
plongé  ! La  France  bouleverfée  jufques  dans  fes  fon- 
demens , 8î  travaillée  de  convulfion?  fans  ceffe  renais- 
fantes;  la  religion  attaquée  dans  fes  dogmes,  fa  morale 
& fa  difcipline  *,  le  clergé  fidelle  échappant  à peine  au 
fer  affafïin  des  impies  qui  bordoient  la  frontière;  rien 
ne  fut  capable  de  porter  la  lumière  dans  mon  ame. 
Epris  des  charmes  du  régime  qu’oç  alloit  établir  , je 
tâchai  de  communiquer  mon  enthoufîafrae  à mes 


paroîïïîcns  ; je  leur  annonçai  les  avantages  du  régné 
de  ia  fraternité \ enfin  j’acceptai  avec  plaifir  le  titre  de 
député  à l’aifcmblcc  dite  des  Allobroges  ; & témoin 
des  scenes  scandaleufes  qui  s’y  palîcrent , je  confervaî , 
je  remis  meme  s’augmenter  les  efpérances  que  j’avois 
conçues  du  nouveau  régime. 

Telles  étoîent  mes  dlfpofitions  , lorfquc  les  com- 
mifiaircs  de  la  Convention  Nationale  publièrent  en 
Savoie  cette  proclamation  fi  attendue  des  impies , lî 
redoutée  des  fidelles , & qui  deftinée  par  les  auteurs 
à dctruirc  le  miniftere  facré  , ou  à le  couvrir  d’oppro- 
bre , devoit  au  contraire  lui  fournir  l’occafion  de  fou 
plus  beau  triomphe.  La  fupprciîion  des  évêchés  de 
Savoie  , leur  réunion  fous  le  titre  d’évêché  du  Mont^ 
Blanc  , l’obligation  d’obéir  aux  décrets  de  i’Afiemblée 
Nationale  , l’ordre  à tous  les  ecclefajiiqaes  employés 
au  fervice  du  culte  de  prêter  le  ferment  fans  explica- 
tion ni  reftridion  ; tel  étoit  le  précis  de  cette  procla- 
mation dcfallreufe. 

Dcià  les  erreurs  que  la  Conliitution  civile  du  clergé 
introduifoit  en  Savoie , avoicnt  été  condamnées  par  le 
bret^  du  Souverain  Pontife,  du  lo  mars  1791;  déjà 
par  fon  bref  ce  Pape  avoir  preferit  à tous  ceux  quî 
avoient  juré  delà  maintenir,  l’obligation  de  rétraéter 
leur  ferment.  Les  évêques  de  i’églife  Gallicane  avoient 
manitefté  leur  adhéfion  à ce  jugement,  ik,  de  concert 
avec  la , plus  grande  partie  de  leur  t lergé , ils  mon- 
troient  dans  leur  conduite  une  conftance  que  Pexii, 
les  privations  , les  fuppiiees  même  n’avoient  pu  vaincre. 
Enfin  , nlon  évêque  , mes  fupérieurs,  les  fimples  fidelles 
eux-mêmes  , tous  fe  réunilToient  pour  me  porter  à 
remplir  mes  devoirs  ; mais  je  palTai  fur  toute  confidé- 
ration  , & m’alTociant  aux  impies  factieux  qui  bou’e- 
verfoient  l’églife  & l’état , je  prêtai  le  ferment  preferit. 

Par  cette  démarche  funefte  , j’adoptois  une  foule 
d’erreurs.  L’églife  , cet  établiirement  divin  , qui  a Jéfus- 
Chrift  pour  auteur  , l’application  de  fes  mérites  infinis 
pour  moyen,  & le  falut  éternel  de  l’homme  pour  fin  , 
je  la  livrois,  autant  qu’il  éioit  en  moi,  à la  puiflance 
humaine  & au  délire  dés  fpéculations  politiques.  Je 
vis  sans  effroi  la  puiiTance  civile  décider,  que  des 
évêques,  placés  par  l’Efprit  faint  pour  gouverner  leur 
églife,  avoient  perdu  leur  autorité;  je  vis  cette  puiflance 
ctendre.cu  reflreindre  la  juridiâion  des  évêques  comme 
celle  d’un  gouverneur  de  province;  & ces  attentats 


inouïs  , qui  anéantifToient  l’autorîté  de  réglife , Sc 
l’indépendance  de  fon  gouvernement , qui  détruifoient 
l’idée  d’une  puifTance  Tpiritueile  & d’un  miniftere  facré, 
& qui  touchoient  ainfi  aux  fondemens  de  la  foi,  me 
trouvèrent  infenfible  ; je  m’applaudiflbis  d’une  fou- 
miffion  fans  bornes  à l’autorité  qui  gouvernoit  la  Savoie. 
Livré  à un  efprit  d’iilufîon , je  m’en  eftimois  davantagé  ; 
orgueilleux  dans  mon  aveuglement , je  me  préparois 
à des  chûtes  encore  plus  funeftes. 

L’AlTemblée  éleftorale  m’en  fournît  bientôt  une 
occafion  éclatante , en  me  nommant  au  prétendu 
évêché  du  Mont-Blanc,  L’irrégularité  de  cette  élec- 
tion , la  nouveauté  de  ce  titre , l’ufurpation  des  lièges 
de  quatre  évêques  vivans , auroient  dû  me  faire  reculer 
d’effroi  : mais,  ô fafeination  inconcevable!  j’acceptai 
fans  héfîîer  ; 8c,  fous  les  yeux  de  mon  évêque  , de  ce 
vieillard  vénérable  qui  commençoit  alors  fon  long 
martyre , 8c  qui  dbnnoit  ainfi  à fon  clergé  la  leçon  la 
plus  inftrudfive  8c  la  plus  touchante , j’ofai  venir  dans 
la  cathédrale  même  remercier  l’alfemblée  éleôorale. 

Et  cependant  les  circonftances  feules  de  cette  éleâ:ion 
autoient  dû  me  deffiller  les  yeux  : les  élefteurs  avoient 
reçu  de  toutes  les  communes  du  duché  la  commiffion 
la  plus  expreffe  de  ne  confentir  à aucune  innovation 
dans  l’ordre  religieux.  Fidelles  à leurs  mandats , la 
plupart  s’étoient  retirés , lorfqu’on  procéda  à mon 
éleàion.  Elle  n’étoit  donc  point  faite  par  le  peuple  , 
comme  j’ai  ofé  m’en  vanter  fouvent  ; elle  n’offroit  que 
Je  vœu  de  quelques  perfonnes  irréligieiifes  ; 8c  ce  vœu 
ü flétrilfant  pour  moi  , je  l’appelai  cependant  une 
éleâion  conforme  à la  difeipline  de  Véglife  primitive» 
Quel  difparate  toutefois  entre  cette  alfembléc  ancienne 
des  évêques,  confultant  fur  l’éleftion  le  peuple  d’une 
ville , 8c  une  affemblée  éledorale , où  les  députés  des 
différentes  communes  décident  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges  ! mais  faire  illufion  étoit  mon  premier  befoin  , 8c 
‘ je  ne  devois  pas  être  délicat  fur  les  moyens. 

Après  de  telles  prévarications , rien  ne  devoir  plus 
m’arrêter  dans  ma  marche  : j’écrivis  au  Souverain 
Pontife  pour  lui  faire  part  de  mon  éleftion  ; je  rem- 
plis cette  formalité  vaine  8c  infultante  pour  le  chef  de 
l’églife  ; 8c  fans  attendre  , fans  efpérer  même  une 
réponfe  , je  reçus  à Lyon  , de  trois  évêques  conftitu- 
tionnels , une  ordination  facrilége.  Je  pris  le  nom 
ù" évêque  du  Mont-Blanc  ,p\xbï\^nx  par  ce  titre  nouveau 


ma  réparation  de  tous  les  évêques  de  la  catholicîtc' ; 
ma  défobéilTance  au  Souverain  Pontife  , & la  cofom- 
mation  de  mon  rchifme.  Ce  fut  fous  de  pareiis  aufpices 
que  je  me  rendis  à Anneci,  lieu  de  la  réfidence  des 
évêques  de  Geneve  ; cette  ville  defignée  comme  le 
théâtre  où  je  devois  exercer  mon  ftérile  miniftere , étoit 
dans  la  confternation  ; les  habitans  fuyoient  à mon 
afpeâ:  , 8c  leur  morne  filence  me  reprochoit  mon 
crime;  je  me  rendis  cependant  à la  cathédrale,  envi- 
ronné du  didrift  8c  de  la  municipalité  , pour  y con- 
fommer  mon  intrufion,  8c  je  couronnai  cette  cérémonie 
par  le  ferment.  Quel  ferment  ! quelle  inftallation  l 
tout  annonçoit  l’origine  8c  la  nouveauté  de  mon 
miniftere  , les  murs  même  de  cette  églife  vénérable 
fembloient  me  reprocher  mon  audace , mais  je  n’en 
fortis  que  plus  aveuglé  8c  plus  obftiné. 

Une  cfpcce  de  crainte  avoit  marqué  mes  premiers 
pas  dans  cette  malhciireufe  carrière  , elle  m’avoit 
infpiré  quelques  explications  verbales  lorfque  je  prêtai 
le  premier  ferment  : mais  bientôt  , plus  hardi  dans 
ma  marche , je  dédaignai  ces  précautions  ; téméraire 
d’abord,  enfuite  parjure  , bientôt  fehifmatique,  intrus 
enfin  , je  méprifois  ce  qu’il  y avoit  de  plus  refpeftable 
& de  plus  facré  , je  roulois  d’abîme  en  abîme.  Mais 
grâces  éternelles  vous  foient  rendues , ô mon  Dieu  î 
vous  avez  ouvert  mes  yeux  à la  lumière  8c  mon  cœur 
au  repentir  ; daignez  achever  votre  ouvrage;  8c  puifte 
l’humble  confeftion  de  mes  fautes  hâter  les  derniers 
bienfaits  de  votre  miféricorde  ! 

L’obftination  dans  le  fchifme  m’enîraînoit  à l’héréfîe. 
J’avois  à détruire  les  impreflions  profondes  que  la 
conftance  inébranlable  de  prcfque  tout  le  clergé  avoit 
faites  fur  les  efprits,;  je  devois  rafturer  un  peuple 
tremblant  fur  fa  religion,  lui  infpirer  de  la  confiance, 
& lui  faire  goûter  ce  que  j’appclois  la  vérité.  Ah  ! 
que  n’ai-je  plutôt  fuivi  les  puiffantes  leçons  que  ce 
peuple  lui-même  me  donnoit  par  fa  fermeté  ! mon 
retour  alors  eût  été  édifiant  pour  les  fidelles  8c  con- 
folant  pour  l’églîfe;  aux  remords  de  mes  fautes  perfon- 
nelles , je  n’aurois  pas  à ajouter  la  douleur  plus  cuifante 
encore  des  péchés  dont  j’ai  été  la  caufe  ; mais  j’étois 
bien  éloigné  de  me  livrer  à ces  réflexions  ; tous  les 
miférables  prétextes  qui  pouvoicni  colorer  ma  conduite , 
occupeient  mon  efprit  ; 8c  lorfque  malgré  mes  eftbrts 
quelques  doutes  s’élevoient  encore  dans  mon  ame , je 
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les  diiïîpois  par  le  foî  efpoir  de  voir  le  Souvcraîfï 
Pontife  légitimer  bientôt  par  prudence  les  changemens 
opérés  dans  un  empire  étendu  ; &c  je  ne  prenois  que 
plus  vivement  la  réfolution  de  foutenir  avec  force 
mon  nouveau  titre,  oC  toutes  les  innovations  de  l’églife 
conflirutionneilc. 

Ma  prétendue  lettre  paflorale  fut  deftince  à remplir 
ce  but  coupable  ; elle  ne  fut  qu’une  juftification  de 
mon  fchifme,  une  apologie  de  toutes  le^  innovations 
religieufes  St  civiles  introduites  dans  ma  patrie. 

Foüj  recevrei  , difois  - je  au  peuple  , ce  nouveau 
pafievr , qui  vient  au  nom  du  Seigneur  pour  vous 
éclairer  ; cependant  envoyé  par  la  puinTance  féculiere, 
îe  n’étois  , fuivant  Texprellion  du  concile  de  Trente  , 
qu  un  voleur  8c  un  larron  ; & , féparé  de  l’cglife  , 
qui  eil  la  colonne  de  la  vérité  , j’étois  plongé  dans  les 
ténèbres  les  plus  épailîes , je  ne  venois  qu’annoncer 
î’errcLir , & julfifier  les  plus  grands^attentats. 

Vous  recevrez  celui  qui  vient  vous  fanclifier  ^ 8c 
mon  miniftere  ftcriie,  defî'éché  dans  fa  fource  impure, 
privé  de  cette  fucceiîion  apoftolique,  qui  feule  pou- 
voir lui  communiquer  la  vie  , n’offroit  qu’un  vain 
fimulacre  d’épifeopat,  le  fcandale  des  foibles  & l’efFroi 
des  fîdelies. 

Vous  le  recevrez,  ajoutois-je,  comme  le  dépojîtaire 
de  la  foi  pure , des  dogmes  facrés  que  VégUft  propofe , 
& dans  une  fincere  union  avec fon  chef;  8t  ma  con- 
duite 8c  ma  doctrine  oppofées  à la  foi , à la  pratique 
conitanîe  de  l’églife  , dérruifoient  l’infaillibilité  de  ses 
dccîfions,  l’autorité  de  fon  gouvernement.  Scia  fou- 
mifTion  que  tout  fidellc.  doit  à l’autorité  du  Souverain 
Pontife. 

Avec  quelle  déplorable  témérité  j’ofois  alTurer  que 
mon  éleâion  , ma  confécration  & mon  élévation  à 
la  chaire  épifcopale  vacante  depuis  (rop  long-temps , 
étoient  canoniques  ù conformes  à la  difeipline  des 
premiers  ficelés  de  Véghfie  ! Qu’il  cft  heureux  8c  pour 
le  peuple  8c  pour  moi , que  tant  d’erreurs  aient 
trouvé  il  peu  de  difciples  dans  mon  prétendu  diocefe  ! 
Oui , les  (impies  fidclles  eux-mêmes  ont  fenti  que  la 
maniéré  dont  l’églifc  gouverne , eft  un  fait  public 
qu’on  ne  fauroit  fe  difiimuler  à foi-même  fans  trahir 
fa  confcience.  Ils  ont  reconnu,  d’après  la  pratique 
de  l’églife  , que  toutes  les  ordinations  épifcopales  font 
fsûés  en  çonfé^uence  des  bnlie^  du  Souverain  Pontife  | 


^iTC  c’eft  à luî  feul  que  régi:”**  a laiiTë  le  droit  de 
donner  Ja  juridiftion  aux  évêques  : qu’elle  a ainfî 
abrogé  Pancien  ufage  de  donner  Ja  million  par  la 
confirmation  du  métropolitain  : que  les  évêques  cano- 
niquement envoyés  & ordonnés  , ne  perdent  leur 
autorité  que  par  jugement  de  l’églife  , ou  par  une 
démi/Hon  acceptée  par  le  Souverain  Pontife;  & voyant 
que  ma  conduite  n’étoit  point  autorifée  par  l’églife  , 
qui  réclamoit  au  contraire  contre  toutes  les  innovations 
introduites,  ils  en  ont  conclu  avec  jufticc  que  j’étois, 
ainfi  que  tous  mes  adhéraiis , en  révolte  contre  foa 
autorité. 

Je  me  refufois  à ces  vérités  de  fait  fi  notoires  Se 
fi  palpables  ; je  me  vantois  de  mon  obéilfance  à 
J’autoriîé  de  l’églife  , & je  fouferivois  aux  change- 
mens  que  des  laïcs  avoient  introduits  dans  la  difeipline, 
comme  fi  toucher  à fa  difeipline  n’éioit  pas  toucher 
à fon  gouvernement  ! comme  s’il  étoit  polfible  d’être 
fournis  à l’autorité  de  l’églife , & de  lui  preferire  contre 
fon  gré  une  nouvelle  manière  de  l’exercer  ! C’eÆ 
ainfi  que  marchant  fur  les  traces  de  tous  les  novateurs , 
j’affeiàois  une  grande  foumiffion  à J’églife  , pendant 
que  je  renverfois  fon  gouvernement  St  fon  autorité. 

Je  venois  d’applaudir  aux  décrets  qui  avoient  bou- 
leverfé  l’égJife.  A un  minifiere  divin  & puilfant  pour 
fauver  les  âmes,  j’avois  vu  fans  effroi  en  fubfiitucr  un 
autre  qui  , fiérile  dans  l’ordre  de  la  grâce , n’enfan- 

toit  que  des  ades  fehifmatiques  St  fiicriléges 



Mon  aveuglement  étoit  fi  pr-ofond  , que  je  défirois 
voir  adopter  mes  erreurs , St  que  je  ne  négligeois 
rien  de  ce  qui  pouvoit  vaincre  la  fidélité  du  peuple 
pour  Tes  pafteurs , St  pour  la  feule  St  véritable  églife. 

Qu’il  me  foit  permis  aujourd’hui , ô mon  Dieu  ! de 
mêler  mes  aftions  de  grâces  à celles  que  les  peuples 
doivent  aux  vrais  minières  de  la  religion  ; c’eft  le  zeie 
ardent  de  votre  gloire  St  le  falut  des  âmes , qui  leur 
ihfpira  cette  multitude  d’écrits  lumineux  qui  éclairoient 
les  fimples , foutenoient  les  foibles , & montroient 
aux  pervers  une  lumière  importune;  que  n’ai-je  cédé 
à l’imprefiion  qu’ils  faifoient  fur  moi!  comment  ai-je 
pu  réfifier  à ces  invitations  preffantes  de  la  grâce  l 
Hélas  ! c’efi  que  livré  à ma  pafiion  , je  ne  confulrois 
qu’elle  ; mon  orgueil  redoutoit  fa  défaite,  & au  lien 
d’être  docile  à k vérité,  qui  m’eût  rendu  ia  paix. 
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je  méditoîs  de  nouvea::;:  efforts  qui  dévoient  toujours 
plus  éloigner  de  moi  ia  lumière. 

Je  compofai  le  Carhéckifme  important  chrétienne^ 
ment  politique  ; j’eulTe  dû  dire , politiquement  chré^ 
tien  , puifque  l’objet  de  cet  écrit  étoii  de  plier  la 
religion  de  Jéfus-Chrift  à la  conftitution  françaife,  8>c 
d’inlpirer  un  grand  amour  pour  la  révolution.  Je 
prétendois  y faire  voir  en  particulier  que  la  confii^ 
tution  civile  du  clergé  ne  portoit  aucune  atteinte 
à la  religion  , qu’elle  rendoit  même  à l’églile  fa 
beauté  primitive.  Chaque  article  de  cette  conftitUr 
tion  auroit  dû  me  révolter  , & par-tout  j’affeftai  de 
la  trouver  conforme  à la  foi  de  l’églife.  Les  nouvelles 
lois  fiançaifes  proferivoient  les  vœux  folemnels , Sc 
cenfuroient  la  pratique  des  confeils  évangéliques , & 
j’annonçai  l’exécution  de  ces  décrets  audacieux  comme 
Vœuvre  de  Dieu  lui-même  , comme  le  rétablilptment 
de  la  difcipline  eccléfiaftique, 

La  conftitution  civile  du  clergé  preferivoît  aux 
nouveaux  évêques  de  ne  rien  déterminer  que  d’après 
la  délibération  du  confeil  qu’elle  leur  avoit  établi.  Ce 
décret  étoit  attentatoire  à l’autorité  épifcopale,  def- 
truftif  du  régime  que  Jéfus-Chrift  a donné  à fou 
églife  ; mais  l’ufage  recommandé  par  les  faints  canons , 
adopté  par  les  plus  faints  évêques , de  prendre 
l’avis  d’un  confeil , m’offioit  un  prétexte  dont  je  pro- 
fitai pour  juflifier  cette  innovation.  J’afFeftai  de  la 
confondre  avec  l’ufage  ancien  , établi  feulement  pour 
éclairer  l’autorité  Si  la  rendre  plus  aimable  ; & pri- 
vant ainfi  i’évêqiie  du  droit  exclufif  de  gouverner  fon 
églife  , j’enfeignai  un  véritable  presbytérianifme. 

Par  une  fuite  de  la  même  erreur , Si  par  une 
induOion  non  moins  f::uiïe  , je  m’autorifai  encore 
des  exemples  de  l’antiquité  , pour  juftifîer  une 
autre  innovation.  Sous  prétexte  que,  fuivant  les  lois 
de  l’ancienne  difcipline,  les  évêques  pouvoient  être 
canoniquement  ordonnés  fans  bulles  du  Souverain 
Pontife , j’en  conclus  qu’ils  pouvoient  l’être  encore' 
de  cette  maniéré,  depuis  que  l’églife  avoit  fait  du 
mandat  apoftolique  une  condition  indifpenfable  de 
l’ordination  canonique. 

Bientôt , contre  la  foi  confiante  de  l’églife  , contre 
a décifion  exprelTc  du  concile  de  Trente,  St  même 
contre  les  fimples  lumières  de  la  raifon,  j’enfeignaî 
que  Jéfus-Chnà  avoit  attaché  9 i’ordinaûon  les  pouvoir# 


de  juridiftîon  comme  ceux  d’ordre  ; erreur  qui  donnoît 
à réglife  une  conftitution  incompatible  avec  l’ordre  Sc 
l’unité. 

Oh  ! combien  je  méconnoilTois  la  véritable  conftitu- 
tion  de  cette  églife  , & les  droits  facrés  de  fon  chef 
vifible  ! je  refiifois  au  fuccefleur  de  faint  Pierre  la 
primauté  de  juridiftion  qu’il  tient  de  Jéfus  - Chrift 
même , & que  l’églife  a toujours  reconnue  ; je  rédui- 
fois  cette  prima^uié  à une  fîmple  préféance , 8c  l’indif- 
penfable  communion  avec  le  faint  Siège  à la  vaine 
formalité  de  l’envoi  d’une  lettre  i je  critiquois  les  brefs 
8i  les  décifions  du  Souverain  Pontife  ; j’aitribuois 
l’acceptation  qu’en  avoient  faite  tous  les  évêques  , à 
un  défaut  d'examen  8c  de  liberté,  à des  raifons  d’intérêt 
ou  de  politique,  à l’influence  tyrannique  des  cours  ; je 
cherchois  enfin  à détruire  l’autorité  de  l’églife  difperfée, 
accumulant  ainfi  les  erreurs  pourexeufer  ma  conduite. 

Je  palîe  fous  filence  l’ouvrage  intitulé  V Antidote  , 
écrit  dans  le  même  efprit , pour  parler  d’un  autre 
beaucoufi  plus  coupable  , je  veux  dire  la  Lettre  d’un 
philofophe  à un  prélat.  Je  pris  le  nom  de  philofophe 
pour  m’abandonner  plus  librement  au  reflentiment  que 
m’avoic  infpiré  la  lettre  paflorale  de  monfeigneur 
Paget  , légitime  évêque  de  Geneve  ; ma  plume  diftilla 
dans  cet  écrit  le  fiel  de  la  malignité  ; j’oppofai  la  fatyre 
aux  raifons , l’ironie  au  poids  de  l’autorité , 8c  je  fis 
mes  efforts  pour  jeter  fur  ce  refpeélable  prélat  &c  fur 
fon  clergé  , le  vernis  du  ridicule  ; j’employai  même  les 
armes  de  la  calomnie,  en  peignant  les  pafteurs  zélés , 
qui  jour  8c  nuit  expofoient  leur  vie  pour' conferver  à 
leurs  ouailles  le  dépôt  de  la  foi , comme  des  hommes 
plongés  dans  l’ignorance  H pouffes  par  le  fanalifme. 
Je  ne  refpeétois  plus  rien;  dominé  par  cette  paffion 
malfieureufe  que  l’apôtre  S.  Jean  appelle  V orgueil  de 
la  vie  , je  lui  facrifiois  la  dignité  8c  l’honneur  des 
perfonnes , les  droits  8c  les  prérogatives  de  l’églife  ; 
enfin , mon  falut  8c  celui  du  peuple. 

Dans  cet  état  déplorable  , jexherchols  de  tous  côtés 
des  malheureux  qui,  partageant  ma  révolte  contre  ré- 
gi ife  , confentiffent  à devenir  mes  foutiens^  j’impofaî 
donc  les  mains  fans  difeerneraent.  L’ignorance , la 
corruption  des  mœurs,  une  vie  décriée,  rien  ne  fut 
capable  de  m’arrêter;  8c  fi  je  ne  multipliai  pas  les 
ordinations,  JC  le  dois  au  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
oferent  être  mes  complices  ; je  le  dois  à l’horreur  gêné» 
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raie  qu’infpîroîtmon  rchifme.  Etrange  aveuglement!  j’ef- 
perois  vaincre  ces  obftacles  ; cette  èfpcrance  me  Ibu- 
lenoii  dans  les  humiliations  nombreui'es  que  j’étois  obligé 
de  devorer  ; elle  m’inipiroii  une  tunefte  pcrievérance  , 
quifembloit  me  fermer  pour  toujours  le  chemin  du  falut. 

Mais  le  temps  étoii  venu,  où  toute  illufion  devoit 
difparoître  ; un  grand  nombre  de  vrais  miniftres  de 
Jelùs-Chrift  avoient  Icellé  de  leur  fang  la  confeflion  de 
la  foi;  les  autres  éioient  emprifonnés  ou  exilés  ; il  ne 
reftoit  plus  fur  le  fol  de  la  France  qu’une  églife  humaine 
églife  tombée  rapidement  dans  le  mépris  par  la  corrup- 
tion de  fes  miniftres  , & qui , d’après  l’inrention  de  Tes 
auteurs,  ne  devoit  durer  que  le  temps  néceffaire  pour 
préparer  le  régné  de  l’irréligion  à force  de  Icandales  , 
& conduire  les  peuples , s’il  étoit  poflible , jufqu’à 
l’athéiTme. 

C’eft  à cette  époque  que  je  donnai  au  public  le  fpefta- 
cle  le  plus  humiliant  pour  moi  ; oferai-je  le  dire  ? ce- 
pendant , le  plus  heureux  pour  les  autres,  puifqu’il  fut 
le  terme  des  efforts  que  je  faifoispour  ravager  l’héritage 
du  Seigneur,  & qu’en  me  montrant  comme  coupable 
de  la  plus  déplorable  apoffaïie,  il  vengea  le  clergé  fidèle 
& dut  enfin  détromper  quiconque  avoitété  féduit  par 
ma  conduite  ou  par  mes  écrits. 

Neuf  mois  s’étoient  écoulés  depuis  mon  inftallation  , 
lorfque  l’impiété  crut  pouvoir  dévoiler  tous  fes  projets. 
Elle  s’étoit  perfuadée  après  avoir  calculé  fes  fuccès,  que 
le  temps  de  combattre  dans  l’ombre  étoit  pafle  ; que 
maîtreffe  abfolue  de  l’opinion  elle  pouvoit  hardiment 
faire  une  guerre  ouverte;  que  la  Religion  de  J.C.  devoit 
diparoître  devant  l’éclat  des  lumières  philofophiques  , 
& ne  plus  laiffer  à l’homme  , fous  le  nom  de  raifon  , 
d’autres  guides  que  les  paffions  de  fa  nature  corrompue. 
C’eft  ainfî  qu’après  dix-huit  fiecles  de  bienfaits  & de 
grâces,  de  lumières  & de  communications  divines,  des 
impies  8t  des  ingrats,  méconnoiflfant  leur  dignité  , Sc 
livrés  à l’ignominie  de  leurs  défîrs,  vouloient  avilir  le 
genre  humain,  en  le  ramenant  à leur  niveau. 

Malheureux  que  je  fuis  ! pourquoi  faut- il  qu’avec 
toute  l’horreur  dont  je  me  fens  pénétré  pour  de  tels  pro- 
jets, j’aie  cependant  à me  reprocher  de  les  avoir  fî 
puiffamment  favorifés  ? L’ordre  fut  d’abord  donné  à tous 
- les  prêtres  de  renoncer  à toute  fonction  eccléfîaftique  ; 
cet  ordre  impie  , qui  paralyfoit  mon  miniffere  , j’aurois 
dû  y même  fous  l’empire  de  mes  erreurs,  l’envifaget; 


comme  une  atteinte  portée  à la  Religion  & à la  conf- 
cience.  J’aurois  dû  m’y  refufer  ; mais  une  voix  impé- 
rieufe  me  diibit  en  fecret,  que  je  n’avois  pas  droit  de 
réfifter  à la  puiflance  qui  m’avoit  élevé  ; j’allai  donc  à 
la  municipalité  foulcrire  l’aéte  de  rénonciation  à mes 
fondions  ; conféquent  dans  ma  conduite , j’ea  devins 
plus  coupable. 

Bientôt  après , on  vit  paroître  l’arrêté  du  repréfentant 
Albitte  ^ qui  exigeoit  de  tous  les  prêtres  la  remife  de 
leurs  lettres , l’abdication  du  faccrdoce  , Sc  le  ferment 
infâme  de  renoncer  à ce  qu’il  appeloit  les  impoftures 
facerdotaks.  Je  frémis  d’abord  à la  propofiiion  qui  m’en 
fut  faite;  je  trouvai  encore  en  moi  affez  de  force  pour 
préférer  à ce  forfait  les  horreurs  de  la  prifon  , pour  réfif- 
ter  aux  promelîes  qui  vinrent  m’y  tenter  , pour  braver 
les  menaces  qui  furent  effayées  enfuite.  Je  femblois  tou- 
cher à la  victoire — St  ce  moment  fut  celui  de  ma  défaite, 

Albitte  en  perfonne  me  prelTe  par  les  follicitations 
les  plus  vives  ; il  me  promet  de  changer  la  formule,  & de 
n’exiger  de  moi  que  le  renoncement  du  facer^ 

doce.  Sans  doute  que  pour  un  impie  décidé  , tout  étoit 
abus  dans  le  facerdoce  ; mais  je  voulois  être  trompé  ; je 
me  laiflai  féduire  par  cet  artifice  groffier. — O foiblelTe  ! 
ô honte  ! ô douleur  î je  m’aveuglai , je  m’étourdis  fur  le 
bord  du  précipice;  je  commis  l’inexcufable  faute  de  ligner 
la  formule  fans  la  lire.  Et  cependant  qu’avois-je  fait  \ 
Je  venois  de  figner  , d’attefter  par  ferment  que  le  facer- 
doce étoit  un  métier  fondé  fur  Vimpofiure  , St  que  j’y 
reiionçois  pour  jamais. 

Me  permetrrai-je  de  parler  du  fang  qui  ruifieloit  dans 
toute  la  France,  de  la  terreur  qui  pefoit  fur  mon  mal- 
heureux pays , 'de  l’afcendant  d’une  tyrannie  pour 
laquelle  rien  n’étoit  facré  î Non , je  ne  m’exeuferaî 
point  ; je  ne  dois  que  pleurer  : je  croirois  augmenter 
mon  crime  fi  j’eflayois  de  l’atténuer. 

C’étoit  alors  le  moment  de  réclamer  hautement  contre 
V impiété  audacieufe,  fourbe  ù injufte,  qui  ofoit  s'élever 
contre  Dieu  & fon  Chrift.  C’éioit  le  moment  de  braver 
les  horreurs  des  tourmens  ^ du  trépas^  de  prodiguer 
jufqu*à  la  derniere  goutte  de  mon  fang  pour  le  faliit 
du  peuple  Etrangement  trompé.  Je  l’avois  promis 
dans  ma  Lettre  Paflorale,  Mais  l’événement  démentit 
ce  langage  de  la  préfomption.  Au  lieu  de  cette  réfiRance 
courageufe  que  j’avois  annoncée  , j’employai  un  lempé- 
f ammenc  pufiilamme  ; j'attendis  lâchement  une  occafion 
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moins  dangereufe  de  confelfer  ma  foi  ; & le  cri  de  ma 
confcience  ne  m’airacha  qu’une  foible  rétractation,  que 
j’adrcfTai  au  repréfentant  du  peuple» 

Et  comme  fi  j’eufle  redouté  les  fijites  d’une  proteftation 
fî  timide  & fi  infiiffifante  , je  me  déterminai  le  lendemain 
même  à voyager  publiquement  avec  Albitte  ; avec  cet 
homme , l’eliroi  de  la  Savoie , l’ennemi  mortel  de  la 
religion,qui  venoii  de  ibuillerles  temples , de renverfer 
les  autels,  Si  d’effacer  jufqu’auxdernieres  traces  du  culte. 
Vaincu  par  l’impiété,  j’ornai  fon  char  de  triomphe  ; le 
bruit  de  mon  apoftafie  fe répandit  au  loin,  & V évêque 
du  Mont-Blanc  difparut  à la  voix  qui  l’avoit  fait  naître. 

Honteux  de  tant  d’humiliations  , tourmenté  du  défir 
d’eff.tcer  la  tache  imprimée  fur  m.a  réputation,  j’imaginai 
de  dédier  aux  patriotes  mon  ouvrage  fur  les  mœurs, 
J’introduifois  dans  ce  petit  écrit,  un  philofophe  ^ un 
patriote  & un  obfervateur  indifférent , dilîertans  à 
l’envi  fur  ce  fujet  intéreffant;  je  plaçois  dans  leurs  bouches 
l’éloge  de  l’évangile  & de  la  religion  de  J.  C.  j jefailbis 
des  peintures  douces  de  l’influence  du  miniflere  facréfur 
le  bonheur  de  la  fociété;  & tel  étoit  mon  aveuglement, 
que  je  crus  avoir  fatisfait  par  celte  tournure  , a ce  que 
demandoient  de  moi  la  religion,  l’églifeScla  piété  des 
fîdcles;  je  n’obfervai  même  pas  alors  , qu’en  ajoutant  à 
mafîgnature  ces  mois^ci-devant  évêque  du  Mont-Blanc^ 
je fouferivois  de  nouveau  , librement,  à ma  honte,  que 
je  juftifiois  l’idée  qu’on  avoit  voulu  donner  du  facerdoce, 
& que  je  déshonorois  la  religion  dont  j’avois  entrepris 
l’éloge. 

Quelque  humiliant  que  foit  le  tableau  que  je  vjens  de 
tracer,  il  y manque  encore  des  traits  qui  m’étonnent 
aujourd’hui.  J’ai  pu  vivre  plus  de  vingt-un  mois  dans  cet 
état  affreux  , nourriffant  l’efpoir  coupable  que  quelques 
événemens  me  rendroient  l'exercice  de  mon  miniflere  ; 
j’ai  pu,  me  repofant  témérairement  fur  une  prétendue 
régularité  de  vie,  célébrer  prefque  tous  les  jours  nos 
myflcres  redoutables;  enfin  , cherchant  à me  ménager 
toutes  les  rcflburces , d’une  part  j’écrivois  au  Souverain 
Pontife  pour  rentrer  en  grâce,  & de  l’autre  j’entretenois 
des  correfpondances  fehifmatiques  ; j’envoyoîs  à Rome 
des  rétractations  infuffifantes,  & je  foufcrîvois  à la  Lettre 
Encyclique  de  quelques  évêques  conflitutionnels  de 
France. 

O Dieu  de  miféricorde  ! Dieu  de  bonté!  pourrai-je 
limais  célébrer  aifez  votre  patience  & vos  bienfaits  I 


C’cft  vous  qui  m’avez  prévenu  par  tant  de  graces,maïgrd 
mes  ingratitudes  & mes  perfidies;  c’eft  vous  qui  avez 
ïnfpiré  ce  miniftre  zéié  qui  m’a  engagé  à quitter  le 
théâtre  de  mes  feandaies , pour  me  rendre  dans  un  lieu 
plus  favorable  à des  réflexions  férieufes  ; c’eft  vous  qui 
avez  diflipé  mes  illufions,  qui  avez  éclairé  mon  cfprir, 
& qui  m’infpirez  le  courage  de  confeifer  les  égaremens 
qui  défolent  ma  vieilleffe.  Couronnez  les  grâces  dont 
vous  m’avez  comblé;  exaucez  ma  priere  ; & pour  la 
gloire  de  votre  nom,  recevez,  béniffez,  rendez  faJutaire 
la  profeffion  publique  de  mon  obéÜTance  aux  lois  de  votre 
églife,  & de  ma  croyance  aux  dogmes  facrés  qu’elle 
enfeigne  de  votre  part. 

Je  DECLARE,  fans  prétendre  exeufer  les  feandaies  de 
mon  dernier  ferment , que  je  n’ai  jamais  penfé  qu’avec 
horreur  à la  formule  impie  qu’on  m’avoit  fait  fouferire; 
qu’au  milieu  même  de  mes  illufîons , j’étois  pénétré  du 
plus  profond  refpeft  pour  le  facerdoce  , & que  je  vois 
dans  l’homme  revêtu  de  ce  caraâerc,  l’envoyé  de  J.  C. , 
l’organe  de  fa  parole,  & le  difpenfateurde fes  grâces. 

Je  crois  & je  profefle  toutes  les  vérités  enfeignées 
par  l’églife  catholique,  apoflolique  St  romaine. 

Je  crois  en  particulier  à l’exiftence  d’un  miniflere  facré, 
établi  par  J.  C.  dans  fon  églife;  à l’autorité  & à l’infail- 
Jibilité  qu’il  a communiquées  au  corps  des  premiers 
pafleurs,  dont  le  Pape  eft  le  chef,  pGUj>  enfeigner  , 
régir  & gouverner  dans  l’ordre  du  falut;  & à l’indé- 
pendance abfolue  de  la  puiflance  fpirituelle  qu’il  a confié 
auxpafteurs  de  l’églife,  pour  la  fanftifîcation  des  âmes. 

Je  crois  à la  hiérarchie  du  miniflere , divinement 
établie, & compofée  d’évêques,  de  prêtres  5t  de  miniflres  9 
à la  primauté  d’honneur  St  de  juridiftion  dont  J.  C.  a 
învefti  le  premier  de  fes  apôtres , St  fes  fiicceffeurs;  à 
la  fupériorité  des  évêques  fur  les  prêtres  St  les  autres 
miniflres;  à la  néceflité  de  l’ordination  canonique,  Sc 
de  la  miflion  conférée  par  l’églife  pour  la  légitimité  du 
miniflere  St  la  validité  des  aftes  de  juridiction;  enfin  à 
la  fainteté  des  vœux  religiéux. 

Je  crois  St  je  profeife  que  l’églife  de  Jéfus- 
Chrift  eft  une  & apoflolique  dans  fon  miniflere 
comme  dans  fa  doftrine  ; que  pour  vivre  dans  fon  feîn , 
hors  duquel  il  n’y  a point  de  falut,,  il  faut  admettre 
toutes  les  vérités  de  la  foi  qii’elle  enfeigne  depuis  le  temps 
des  apôtres , & demeurer  en  communion  avec  les  feuis 
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pafteurs  qiie  la  miffîon  canonique  a placés  dans  la  chaîne 
de  la  fucceffion  légitime. 

En  conféquence  des  vérités  faintes  que  je  viens  de 
profelTer,  je  rétrafte,  & par  convi£^ion  & par  obéiifance 
au  Souverain  Pontife  , le  malheureux  ferment  que  j’ai 
prêté  dans  l’églife  paroillîale  de  S.  Pierre  d’Albigny  , 
enfuite  de  la  proclamation  du  8 février  1793  » 
répété  à l’époque  de  mon  intrufion,  & d’autrefois  encore 
dans  les  fociétés  dites  populaires»  Je  détefle  tous 

mots  abftraits  & captieux 

dont  le  fens  vague  fe  prêtoit  à toutes  les 

vues  des  novateurs.  Jereconnois  que  dans  le  fens  déter- 
miné par  la  proclamation  du  8 février  1793  , ces  mots 
tendoient  diredement  à la  fuppreffion  des  diocefes , à 
rétablilîement  d’un  nouveau  titre  d’évêché  par  la  puif- 
fance  temporelle,  en  un  mot,  à toutes  les  erreurs  de  la 
Conftitution  civile  du  clergé  ; erreurs  que  j’abjure 
expreifément  , me  foumettant  de  cœur  au  jugement 
porté  par  le  Souverain  Pontife  contre  cette  Conftitution^ 
comme  encore  à tous  les  autres  jugemens  émanés  du 
S.  Siège,  Sf  acceptés  par  l’églife. 

Je  reconnois  que  m’étant  fépar é de  mon  évêque  & du 
Souverain  Pontife  , la  prétendue  églife  de  Savoie^  dont 
je  fus  établi  le  chef,  étoit  une  églife  nouvelle  & fehifma- 
îique  ; que  n’ayant  eu  aucune  million  du  Souverain 
Pontife  , qui  feul  aujourd’hui  a le  droit  de  la' donner 
aux  évêques,  je  n’ai  reçu  par  ma  confécration  , qu’un 
cauadere  de  mort , fruit  d’un  facrilége,  & que  la  pré- 
tendue confirmation  que  j’obtins  du  métropolitain, 
conftitutionnel , ne  pouvoit  produire  aucuns  pouvoirs 
fpirituels,  & ne  fut  qu’un  aveu  folemnel  de  monfchifme; 
que  toutes  les  difpenfes  que  j’ai  accordée;  font  invalides; 
que,  hors  de  la  paroifie  qui  m’avoit  été  canoniquement 
confiée,  je  n’étois  pas  le  légitime  palleur  des  parties 
qui  fe  font  mariées  pardevant  moi  ; que  les  abfolutions 
que  j’ai  données,  excepté  à l’article  de  h mort,  font 
de  nul  effet  ; que  les  ordonnances  ou  inftruciions  que 
j’ai  adrclfées  au  peuple  ne  méritoient  que  le  mépris 
l’indignation  publique;  que  je  n’ai  pu  communiquer  la 
million  à aucun  prêtre  , & que  ceux  que  j’ai  ordonnés , 
n’ont  reçu  qu’un  caradei  e également  fatal  à eux  & à 
moi. 

Je  rétrafte  formellement  l’approbation  que  j‘’ai  donnée 
à la  Lettre  encyclique  de  glufieurs  évêques  conftitu- 


tîonneîs  de  France  à leurs  freres  les  autres  évêques  ; 
datée  de  Paris , le  15  mars  1795. 

Je  rétraé^e  de  même  tous  les  ouvrages  dont  je  fuis 
l’auteur,  & dont  j’ai  parié  ci-devant.  Je  les  condamne 
comme  oppofés  aux  différentes  vérités  que  je  viens  de 
profeffer  , ne  voulant  plus  avoir  d’autre  réglé  de  ma 
croyance  que  la  foi  de  l’égüfe. 

Je  renonce  au  prétQnôa  Jvéc/ié  du  Mont-Blanc  r,  je 
me  démets  de  la  cure  de  S.  Pierre  d’Albigny  , entre  les 
mains  des  refpedables  adminiftrateurs  du  dioccle  de 
Chambéry;  & réduit  à l’état  de  pénitent,  je  demande 
pardon  à la  religion  fainte  de  J.  C.  que  j’ai  outragée  ; à 
réglile,  contre  laquelle  je  me  fuis  indignement  élevé  ; au 
Souverain  Pontifc,dont  j’ai  méprifé  l’autorité;  aux  prélats 
de  Savoie , dont  j’ai  ufurpéla  juridiélion  ;aux  prêtres  que 
j’ai  réduits  ou  ordonnés;  aux  fidelesquc  j’ai  fcandalifés; 
enfin  diuis patriotes  eux-mêmes  dont  j’ai  perpétué  le  délire 
& les  erreurs. 

tglife  fainte!  dont  j’ai  violé  l’unité,  méprifé  la  doc- 
trine, 5c  bravé  l’autorité  \ églife  apof  clique  ! feule  dé- 
jjofitaire  du  miniftere  facré,  5c  dont  on  ne  peut  fe  féparer 
fans  renoncer  à fon  falut  ; églife  catholique!  dont  le  nom 
feul  proferit  Péglife  conftitutionnelle  de  France  ; églife 
romaine!  fiege  de  faint  Pierre,  qui  polîcdcz  dans  les 
fuccefleurs  la  primauté  d’honneur  5i  de  jurididtion  ; égli- 
fe , maîtreffe  des  autres  égiifes  ; gardienne  de  la  foi  ; 
centre indéfedtible  de  l’unité;  église  de  Jésus-Chrisi  ! 
miracle  vifible  5c  toujours  fubfiftant  de  fa  puilTance  5c 
de  fon  amour  ; églife  dépofitaire  de  cette  dodf  rine  célefle, 
qui  a vaincu  l’enfer,  confondu  la  fageffe  humaine,  8c 
fubjugué  le  monde  î Recevez  le  malheureux  qui  s’étoit 
éloigné  de  vous  avec  tant  d’éclat.  Puiffe  le  repentir  qui 
me  ramene  dans  votre  fein , être , s’il  eft  poflîble  , encore 
plus  connu  que  les  égaremens  qui  m’en  avoient  exclu  , 
afin  que  les  fideles,  inftruîtsde  mon  retour  , 8c  touchés 
de  mes  regrets , couvrent  mon  indignité  de  leurs  prières 
puilfantcs,  5c  m’obtiennent  du  Pere  des  miféricordes  , 
qu’il  daigne  ratifier  dans  le  ciel  la  fentence  de  réconci- 
liation que  je  follicite  fur  la  terre  , 5c  que  j’attends  avec 
une  foumiffion  abfolue  aux  lois  5c  aux  décifions  de  cette 
églife  , dans  laquelle  je  veux  vivre  Sc  mourir. 

Du  lieu  de  ma  retraite  , le  22  Février  1796. 


Francois-Therese  Panisset* 


♦ ♦ 
♦ 


La  feuille  de  tAnti-terrorifie  , du  famedi  9 juillet  1796,  21 
mejjîdor  , p.  95  , porte  une  lettre  du  repréfentant  Mailhe  , au 
citoyen  Brouilhet , Paris  le  T 6 mejjîdor  , an  IV  de  la  république  une 
& indivijîble.  Il  lui  annonce  une  armiftice  accordée  au  Pape  par 
le  général  Buenaparte  , en  attendant  un  traité  définitif.  Rien  de 
plus  défiré  par  tout  français  catholique  , que  la  paix  de  fa  patrie  ; 
mais  fon  amour  pour  cette  patrie  , qui  lui  eft  fi  chère  , l’attache 
encore  plus  à la  religion  fainte  qui  feule  peut  en  faire  le  vrai  bonheur. 
Conféquemment , & d’après  les  vrais  principes  catholiques  énoncés 
dans  la  rétractation  ci-dellüs,  on  ne  fauroit  imaginer  que  la  paix 
de  la  république  avec  le  Pape  autorife  parmi  nous  le  culte  coiilti- 
tutionnel , & révoque  fon  jugement  & celui  de  l’églife  contre 
riiéréfie  Sl  le  fchifme  introduits  en  France  par  la  conftitutioii 
civile  du  clergé  , & le  ferment  qu’elle  exigeoit,  La  caufe  de 
la  vraie  religion  & de  l’églife  de  J.  - C. , quoiqu’elles  n’excluent 
aucune  fornje  de  gouvernement , eft  par  elle-même  indépendante 
& totalemept  féparée  de  la  politique  , de  l’ordre  refpeûif 
des  états  civils , & de  toute  autorité  temporelle.  Cet  avis  eft 
nécelî'iire  aux  catholiques  , pour  les  prévenir  contre  tous  les 
moyens  que  les  conftitutionnels  poürroient  mettre  en  ufage  , pour 
faire  croire  que  le  Pape  , en  reconnoifiant  la  république  , adopte 
aufli  toutes  les  lois  de  celle-ci  en  matière  de  religion  , ratifie 
le  bouleverfement  de  l’églife  de  France  par  l’héréfie  £c  le  fchifme , 
& qu’il  accorde  par-là  mêqie  aux  rebelles  condamnés  fa  commu- 
nion & leur  réconciliation  à l\églife.  Leur  caufe  ejî  déjà  jugée, 
ér  le  jugement  en  eJî  irréformkble.  Les  fidelies  doivent  donc 
toujours  veiller  avec  la  même  attention , pour  ne  pas  communi- 
quer avec  les  intrus  & les  fchifmatiques  dans  les  chofes  faintes , 
quoique  ceux-ci  puiiient  dire  ou  tenter  pour  les  féduire  de  nouveau. 
Piaife  à Dieu  , fi  la  nouvelle  ide  cette  paix  fe  confirme  , que 
tous  ceux  qui  fc  font  égarés  enlprofitent , pour  faire  eux-mêmes 
leur  paix  avec  l’églife  par  la  liiicérité  de  leur  converfion  & de 
leur  pénitence  ! Puilîè  cette  paix  de  la  France  avec  le  chef  de 
nos  légitimes  pafteurs , leur  ouvrit  au  plutôt  la  voie  du  retour  au- 
près de  nous  ! Que  ceux  qui  les  avoient  méconnus  ufent  des  moyens 
de  revenir  avec  plus  de  facilité  à leur  indulgence  & à celle  de 
Sa  Sainteté  ! qu’ainfi  tous  réunid^  dans  la  pratique  de  la  même 
foi  & du  même  culte  catholiquë,  goûtant  les  douceurs  d’une 
paix  temporelle  , nous  jouifTions  aulTi  de  celle  de  l’églife  ; & que 
îafièmblés  dans  fon  fein  , nous  pvjifîions  y célébrer  de  concert 
nos  avions  de  grâces  , & y vivre  tdus  comme  des  freres  , comme 
les  enfans  de  Dieu  & de  cette  églife  notre  mere  , par  Jéfus-Clirift 
notre  Sauveur  , dans  les  liens  de  fa  divine  cliarité  ! 


A TOULOUSE , chez  Bellegarrigue  Pere  & Fils, 
Imprimeurs,  rue  Nazareth,  $.6  Seftion,  206. 


